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·AVANT-PROPOS.

Panni les cliverses Institutions fonclees apres 1831 
par les emigres polonais a l'etranger, se place en pre­
miere ligne le l\fo.see historique national foncle au Ch{t­
teau de Rapperswyl, en Suisse, par l\L le Comte Ladislas 
Plater. 

Ce 1VIusee, qui represente aux nombreux visiteurs de 
toutes les nationalites parcourants la Suisse, notre passe, 
merite la plus vive sympathie de tous les hommes de 
coeur, et doit etre l'objet d'une active sollicitude des pa­
triotes polonais. 

Le desir cl'attirer de nouveau l'attention du public 
sur cet eta.blissemeut, et cle pouvoir contribuer en meme 
te.ms a ses ressol!rces pecuniaires, m'a fait concevoir l'idee 
de publier cette brochure au profit du dit 1VIusee. 

A ma lettre adressee dans ce but a la Direction, 
M. le Comte Plater a repondu par les mots suivants:

Chateau de Rapperswyl, 
le 19 Decembre 1877. 

Monsieur et cher Compatriote! 

Vous me demandez si j'approuve Votre idee de publier 
un episode interessant de l'epoque des Legions polonaises 
au benefice du Musee national polonais a Rapperswyl. Je 
m'empresse d'accepter Votre offre patriotique , et je Vous 
en remercie d'avance au nom de la Direction de cette 
Institution. Dans ses riches collections historiques elle 
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possecie los manuscrits, los plus importants qui sont re­

Ia,tifs aux Legions polonaises, et meme celni du General 
Dąbrowski. 

Votre publication sera clone la bienvenue, et elle 
contribuera aux ressources materielles cle cette Institution, 

dont elle a besoin en se cleveloppant si rapiclement. 
Recevez l'assurance cle mes meilleurs sentiments. 

COMTE LADISLAS PLATER. 

A :Monsieur 

CHARLES DE FORSTER 

a Berlin. 

J c viens clone faire un appel a tous les Amis cle 
la Pologne, ainsi qu'a mes Compatriotes, en les invitant 
a vouloir bien contribuer a la propag·ation de ce petit 
ćcrit, et d'augmenter par la les ressources d'un etablis­
scment si patriotiq_uo et si dig·ne cl'interet. 

CHARLES DE FORSTER. 



L'IIOTEL DIESBACH, 
ou 

LES POLONAIS A PARIS. 

(1796.) 

Je vais combattre pour que tous aient 
au ciel un Dieu, et une patrie sur Ja terre. 

LA MENNAIS, Paroles d'un Croyan/. 

Il se peut que vous ayez vu, dans le fau­
bourg Saint-Honore, un hotel, aujourd'hui sans 
doute restaure et distribue par etages, avec dix ou 
vingt locataires justiciables du terme et esclaves 
du bail. J adis il n'en etait point ainsi: cet hotel 
n'avait qu'un maitre, un colonel des gardes suisses 
au service de Louis XVI, et ce maitre lui avait 
impose son nom. C'etait !'hotel Diesbach, et non 
pas la maison rue des Saussaies, N o. 8. 

Quand 89 souffla sur la France et sur les 
gardes suisses, on ne sait ce que devint le maitre 
s'il tomba au 10 aout, ou s'il emigra a temps; 
mais un fait certain, c'est que !'hotel demeura 
vide, morne, solitaire, pleurant ses magnificences 
passees. - Des 1796, son aspect exterieur etait 
marque au sceau caracterise d'une demeure de-
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serte: le bois des persiennes exterieures avait 
eclate sous les reactions sans nombre de soleil 
et de pluie; des mousses, des liserons, des plantes 
rampantes, tapissaient ses paves interieurs; la 
fa9ade etait zebree de lezardes, tachetee de souil­
lures, nuancee de couches plus ou moins sombres. 
En somme, on pouvait voir la-dessus une phy­
sionomie de fatalite et de tristesse, commune 
alors a tous les chateaux voues a la bande nofre, 
ou tenus sous le scelle du domaine national. 

Vers 1796, l'hótel Diesbach s'ouvrit pour­
tant, et ce ne fut pas surprise petite quand, 
sous cette enveloppe sale et morne, on trouva 
des salons neufs et frais encore, avec leurs ri­
deaux a franges dorees, leurs tapisseries des 
Gobelins, leurs jolis meubles si mignards, si en­
roules, fouilles si minutieusement. Ca et la sur 
ces dorures, sur ces bois sculptes, sur ces soie­
ries, sur ces teintures, les araignees avaient bien 
etendu leurs toiles, les souris avaient bien aiguise 
leurs dents; mais un chat et le balai du vieux 
concierge firent bientót justice de ces para­
sites, qui resteut les mattres la ou personne ne 
l'est plus. 

U n seul homme s'installa d'abord dans l'hó­
tel restaure pour lui. Etait-il -le proprietaire nou­
veau, ou simplement le locataire? On le savait 
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a peine dans le quarticr; car le vieux concierge, 
assez bavard dans sa jeunesse, avait trop cruel­
lemcnt expie quelques commerages pendant la 
terreur, pour n'avoir pas, depuis lors, reforme 
sa langue. A do cortaincs heurcs cct etranger 
sortait, puis, rentre chez lui, n'y rccovait que 
deux on trois personncs. Il parlait peu, repon­
dait par monosyllabes, semblait triste, soucicux, 
preoccupó: ce qui partageait les avis des voi­
sins entre la triple qualification d'emigre sous 
un nom suppose, de thcrmidoricn relaps, ou de 
simple incliviclu frappe dans scs affections cle 
coeur. Les femmes etaient pour la version amou­
reuse, lcs hommes pour l'incluction politique. 

Un jour pourtant, cet hotel si calme sortit 
de ses allures monotones et sombres: le vieil 
hotel Diesbach se reveilla; les murs, depuis long­
temps deshabitues, retentircnt encore de convor­
sations bruyantes, de notes d'instrumens joy�ux, 
du choc des verres et des pas cadences de la 
walse. Ces dorures ternics se lustrerent de nou­
veau sous des flots de lumiere; et il n'y ellt 
jusqu'au concierge qui n'et\t echange la carma­
gnole rapee pour un habit fran\,ais qui lui ren­
dait deux pouces de sa taillc. 

Ce qui redonnait la vie a !'hotel Diesbach, 
c'etait la chute de la Pologne. Son premier hote, 
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ce solitairc etrangcr, l'objct des pctites inquie­
tudes du quarticr, so nommait do la Roche. Fran­
Qais d'ori-gine, mais ne a Varsovie d'un chef de 
legation, do la Roche tenait a la France par le 
sang et par la famille, a la Pologne par son 
berceau ot ses relations. C'etait nn moyen-tcrmo 
entre lcs deux pays, un anneau de cette chaino 
qui en a tant. Rentre en France depuis la guerre 
do 1792, de la Roche y avait suivi, avec une 
anxiete bien vive, toute cette guerre de 1794, 
ou Kosciuszko fit tant avec si peu; guerre de 
captifs contre leurs geoliers, dornier effort de 
citoyens qui, convaincus de ne pouvoir vaincre, 
veulent perir du moins. 

La bataille de Maciejowice en avait decidć; 
les faulx de la Pologne n'avaient pas pn tran­
cher la question du droit contre le fait; les Russes, 
avaient en pour eux les canons et le nombrc. 
,,C'etait la fin de la Pologne," crierent ses enne­
mis, a qui il manqua de prevoir 1830, et attri­
buerent ces mots a Kosciuszko. Ce qui n'etait 
pas mort des soldats polonais vaguait par l'Eu­
rope, comme aujourd'hui, trouvant partout des 
regimes hostiles, trainant en tous lieux son de­
vo11ment comme une tache au front. La Prusse, 
l' Autriche et la Russie ne pardonnaient pas. 
Rcstait la France, la France republicaine, que 
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la coalition n'asait pu Yaincro, delivrćc alors des 
nćccssites de sang, sa1wće de l'anarchie par la 
guerre, poussant aux frontieres ses forces vives 
et cnthousiastes; restait la France, la ]Trance soule 
aux Polonais. A elle de consoler ces hommcs, ces 
champions mutiles de i'independance! a la Repu­
bliqnc, d'accueillir des republicains, de leur offrir 
un asile sous son toit et une place a son foyer. 

De la Roche et Frarn;ois Barss, agent po­
lonais envoye a Paris par la dieto constituante, 
comprirent que, pour donner du relief et de la 
force aux Polonais de la clispersion, il fallait 
leur creer un centre commun, espece de quar­
ticr-genćral ponr l'armec ómigrantc. Ce centre, 
ce quartier góneral fut l'hótcl Dicsbach. On le 
prit, on s'cn scrvit d'abord tel qu'il etait; mais 
bicntot le goi\t du fastc et de la rcprćsentation 
hereditaire chez les fils de Sobieski, des pcnsćes 
de vie luxueuse et riche, quo lcs Polonais ap­
prcnnent dans leurs rósidenccs scigneuriales, se 
rcveillerent meme dans l'exil. Il fallut au vieil ho­
tel d'autres meubles et d'autrcs decors. On voulait, 
soit par politique, soit par fantaisie, recevoir dans 
cctte dcmeure polon�ise les i10tabilites militaircs 
et civiles de la France, les savans, les littćrateurs 
les plus distingućs. On pcnsait que, rendus plus 
accessibles par des rapports intimes, ces homme$ 
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foraicnt quclquo choso pour la Pologne; quo, le 
cas echeant, ils songcraiont a cllc dans les qucs­
tions d'equilibrc europecn. Par lcs plus potits 
moycns on voulait arrivcr a de grands resultats. 
Des dincrs, des bals, des conccrts donnes chaquc 
scmaino, devcloppaient des sympathics pcrson­
ncllcs plus cfficaccs qu'on no supposc dans lcs 
relations de peuplc a pcuplo. C'etait faire quel-

. . 

quc pcu de diplomatic elegantc pour arriver a la 
politique reolle. 

Pendant qu'on agissait de la sorto a Paris, 
d'autros in:finences s'exen;aient au loin. Pres de 
Bonaparte, dans son quartier-general de Milan, 
se trouvait alors l'aido-de-camp Sulkowski, mort 
depuis d'unc maniero si malheureusc en Egypte. 
Sulkowski avait conquis l'estime de Bonaparte, 
et comme il desirait que ce sentiment profitat 
a sa patrie, plus d'une fois il chercha a pres­
scntir l'opinion du jeunc capitaine sur le par­
tagc recemment accompli; il lui parła du comitć 
polonais de Paris, de la Roche et de Frarn;ois 
Barss. .A. ces questions ( on etait pres de Le­
gnano ), Bonaparte repondit: ,,Ecrivez a vos com­
patriotes quc j'aimc· les Polonais et quo j'cn fais 
grand cas; quo lo partago cle la Pologne est une 
iniquitć qui no peut duror; qu' aprcs avoir ter­
mine la guerre en !talie, j'irai, a la tete des 
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Frarn;ais, forem· les Russes a restituer la Po­
logne, etc." Ces lignes, parvenues a l'hotcl Dies­
bach avaient seme l'espoir panni les noblcs re­
fugies. L'etoilc qui se levait, si lumineuse pour 
la France , aurait donc aussi quelques rc:fiets 
pour la Pologne! Ces paroles d'avcnir partaient 
du lieu ou se trouvait alors la France activc, 
la France militante, celle qui tenait le monde 
en respect, qui le fol'<,;ait d'admirer et de craindre 
des hommes qu'elle n'aimait pas. Pour rechauffer 
et utiliser ces dispositions bienveillantes, Io ge­
nerał Dombrowski ot lo patrioto Elie Tremo 
furent depeches vers le quartier-general de l'armee 
italique. 

A quclque temps de la, c'etait fete a l'hó­
tol Diesbach. La grande· sallc avait pavoise ses 

murs; des drapcaux sur lesquels alternaient le 
coq republicain et l'aigle blanc polonais , on­
doyaiont au plafond, a l'eclat de mille bougies 
et au milieu de fcstons de fleurs. La, sur une 
double estrade se rangea l'assemblee, une assem­

blee de choix, l'elite de tous les salons. On 
y voyait les dames Beauharnais, Tallien, Louvet, 
La Gorce, et tout ce noyeau de fraiches et jo­
lies creatures que la reaction thermidorienne 
avait poussees dans un parti pris d'etourdissantcs 
fetes et de vie somptueuse. Panni les notabi-
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lites franc;aises, on pouvait citer, entre beaucoup 

d'autres, Thibaudeau, Laharpc, Chenier, Freron, 
Roussclin et Talma, amcs devoues au couragc 

malheurcux. Enfin la Pologne, cctte rcine dans 

l'exil, etait la, representee par le prince Romuald 
Giedroyc, J oscph Wiclhorski, Ignace J asinski, 

Charles Prozor, Clemcnt Liberadzki, Joseph \V-y­

bicki, Frarn;ois Dmochowski, Kasi mir de la Roche, 

Adam Bronic, }'ranc;ois Barss, Denis Mniowski, 

E. Zabłocki, J can Mayer et une foule d'autres.
Ce fut Bars qui ounit la seancc par un

discours calmc, mais profond. Barss etait une 
de ces ames republicaincs a l'ecorce rude, aux 

abords defians ; mais en rnerne ternps, uno tetc 

sure, eclairee, porseverantc. Il parła pcu, et n'cn 

fut quo plus vi vcrnent applaucli. Thibauclcau re­

pondit au norn des Franc;ais avcc vorvc, avcc 

bonheur, avcc cntraincmcnt Puis Talma se lova 

et recita des vers pleins cl'ernouvantcs allu�ions. 

Apres ces clivcrs 1'.>reludes, un banquet Bolenncl 
out licu, ot au clcsscrt, commandant le silence 

par son air inspiró, se clressa un jeuno hommc, 
une tete blondo ot fraichc, dans laquelle l'ćncr­
gic rnalc SC rnariait a la grace et aux formcs 

juvenilcs. Il chanta en polonais: *) 

*) Chant national polonais: ,,C::eść polskiej ::it:nli, cze!;ć !" 
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t,Honneur a la Pologne! honnem ! qu'il vienne, qui­
conque se dit son fils, quiconque a une ame polonaise, 
qu'il vienne dans ce cercle entonner un chant de gloire ! 

„Un jong honteux n'a pas toujours pese sur la 
terre des Piast; un siecle meilleur a ete. Le lion ne 
dormit pas toujours. Il portait trois scepters, et connut 
long-temps la victoire avant de succomber. 

„L'etrnng·er n'a pas toujours porte haut la tete dans 
nos murs. Le Polonais a vu la Moskowa; il a ete puis­
sa,nt et terrible, quand le maitre actuel roulait son front 
dans la poussiere. 

,,Ne to van te pas, orgueilleux ennemi, de nous te­
nir sous tes ordres, comme des serfs. Va aux portes de 
Zamość; demande aux tours de Gostyn quel est le captif 
qui y demeura. 

„Russe, tu as mal choisi ton toit la 011 le vieux 
Lach avait son gite. Ta maison ici ne vaut rien. Rns 
n'est jama.is venu ici; mais Iii. ou blnnchissent les ruines 
des b-C1chers dominicains, 1i'1, etait ton tróne. 

„Ton oiseau hideux a deux tetes et notre aigfo 
de liber-te sont mal accouples ensemble. Le nótre n'aime 
pas les tenebres, et le tien tremble devant la lumiere. 
Celni qui a tenclu cette chaine va lui-meme s'y trouver pris. 

„Allemand , tu veux nous germaniser et eteindre 
l'esprit avec le nom. Et ne nous dois-tu pas d'avoir pu 
te tirer des mains des Musulmans, et d'avoir conserve 
jusqu'ici tes portes de Vienne. 
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,,Tu ris de nous voir tomber. .Arrete, rapace fron­
deur. Reg;arde le Champ des Chiens. *) Ton ancetre , la 

rage dans le coeur, y courba la tete sous nos coups. 

„ Tu ne grnndiras pas, toi qui la premiere as porte 
le monde a nous dechirer; tu ne grancliras pas long­
temps. Tu sais bien quel est le sort des traitres, et 
tn n'eviteras pas la vengeance.'' 

„La horde barbare blaspheme en criant que Dieu l'a 
chargee de blasphemer les hommes. �fais Dieu peut par­
donner comme il a puni. Que l'instrument trem ble alors ! ,: 

„Il faut reconquerir l'honneur; il faut relever le 
sabre de Kosciuszko contre l'ennemi. Freres, jurons ici 
de preferer la mort tL l'esclavage ! " 

Les convives frarn;ais ne comprenaient de 
ce chant que_ sa melopee, quo son harmonie 
presquc imitative, et pourtant tous etaient emus, 
hommcs ou femmcs. Il y avait. tant d'energio 
dans la pose du jeune bardo, tant de colere 
dans ses ycux bleus qui lan9aient l'eclair, tant 
d'cspoir de vcngcance dans cette bouche sardo­
nique, qu'on se sentit cntraine, et qu'on devina 
le sens de cctte imprecation polonaisc. Les 
fommes surtout · etaicnt saisics: pour elles il se 
melait quelquo chose de sensuel a l'imprcssion 
patriotique; mais elles n'cn etaiont que plus rem­
plics d'abandon et d'elan. 

*) Hwulsfeld, en Prnsse, pres de Bresbu. 
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Cettc scene etait finie a peinc, qu'un autrc 
coup a vif cffet commcn<;a. Poudrcux de la 
routc, et encorc en habit de voyagc, cntra dans 
la salle du fcstin le jeunc Elic Tremo, de re­
tour de sa mission en Italio. ,,N on, la Pologne 
ne pćrira pas, dit-il, les Polonais Yont aYoir une 
armec: le generał Dombrowski Yicnt de passcr une 
convcntion avcc Bonaparte et lcs Etats Loml>ards 
pour la formation des legions polonaiscs. La oit 
sera le camp polonais, la sera la patric!" 

A cettc nouvelle imprevue, l'enthousiasme 
fut au comblc. On cntoura le jcunc Yoyageur, 
on voulut savoir les moindres details de sa rnis­
sion; on parła do Sulkowski, do Dombrowski, 
do Bonaparte, on so livra aux plus doux ćpan­
chomcns et aux revos les plus gracicux. 

Apres le diner, il y et'tt do la part des dames 
une sorto de complot: on pr�para au mcssager, 
au voyagcur, une surprise; on le ccignit · solcn­
nellement d'une echarpe aux couleurs polo­
naises. Il fut le roi cle la fetc. Uno foule de 
Polonais vinront dans la soirec, et le lendcmain 
la nouvelle etait publiquc dans la ville. Les 
legions polonaises etaicnt fondces. *). 

*) L'histoire de ces phalanges a ćtć trncee avcc talent par mon 
compatriotc et ami Leonard Choc\zko, dans son ouvrag-e intitu lć: l!i­
stoire des Lt!gions polonaises. 

2 



18 

A quclqucs mois de la ces phalangcs de­
vaient, presque . improvisees, faire la campagnc 
de Rome sous le bravo Dombrowski, occupcr le 
Capitole, entrer dans Naples avec lcs J?ranęais, 
suivre toutes ces guorres italiques, les unes si 
gloricuses, les autres si penibles; voir les defaites· 
de la Trebbia, et les triomphes de Marengo, 
tcnir bon dans les Aponnins, malgre toutes les 
fatigues, et arriver ainsi jusqu'a la paix de Lu­
neville, toujours ąctivcs, toujours sur pied, ayant 
atteint le chiffre de quinzc mille combattans. 
Plus tard on les retrouve, ces hommcs de for, 
a Saint-Domingue, sur lrs Pyrenecs l:'t sur ks 
Alpes, aux bords du Danube et de la Vistulo, 
de la Moskowa ot de la Beresina; en Espagne, 
en Italie, en Allemagne, en Russie; _on les re­
tro u va partout ou ks Franęais triompherent on 
souffr�rent; sur les bords de l'Elster, ou ils lais­
serent leur illustrc chef, le bravo Poniatowski; 
a Dresde, a Leipzig, a Champ-Aubert; onfin sur 
les buttes Saint-Chaumont, a cotto heure fatale 
et derniere, ou la France oxpia si cruellement 
ses gloires anterioures. 

Paris, le 20 octobre 1834. 



NOTE. 

Le mot: ,, Finis' Poloniae ! " que la mauvaise foi des 
ennemis de la Pologne a attribuee a Kościuszko apres 
la bataille de Maciejowice, ou il fut grievement blesse et 
fait prisonnier, a ete suf:fisamment stig·matise, comme une 
indigne calomnie, par cet illnstre patriote lui m�me dans 
sa lettre suivante, que la conscience de l'histoire doit 
enregistrer. 

Lettre de Kosciuszko au comte de Segur, auteur de la Decade 
historique relative au pretendu „ Fin is P ol oniae." 

Paris, 20 Brumaire an XII. 
(12 Novembre 1803.) 

Monsieur  l e  Comte! 

En vous remettant hier l'ecrit relatif a l'affaire de 
monsieur Adam Poninski, sur sa conduite dans la cam­
pagne de 1794, il y a encore un autre fait qui se 
rattache a la malheureuse bataille de Maciejowice, et qu'il 
me tarde d'eclaircir. 

L'ignorance ou la mauvaise fai s'acharnent a faire 
mettre dans ma bouche le mot de finis Poloniae, que 
j'aurais prononce dans cette fatale jonrnee. D'abord, avant 
l'issue de la bataille, j'ai ete presque mortellement blesse, 
et je n'ai recouvre les sens que deux jours apres, et 
lorsque je me suis trouve entre les mains de mes enne-
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mis. Puis, si un pareil mot est inconsequent et criminel 

dans la bouche · de tout Polonais, il le serait beancoup 
plus dans la mienne. 

La nation polonaise en m'appelant a defendre l'in­
tegTite, l'independance, la dignite, la gloire et la liberte 
de la patrie, savait bien que je n'etais pas le dernier 
Polonais, et qu'avec ma mort, sur le champ de bataille 
ou autrement, la Po\ogne ne pouvait pas, et ne devait 
pas finir. Tout ce que les Polonais ont fait depuis dans 
les glorieuses Legions polonaises, et tout ce qu'ils feront 
encore dans l'avenir pour recouvrer leur patrie, prouve 
suffisamment que, si nous soldats devoues de cette patrie, 
nous sommes mortels, la Pologne est immortelle, et il 
n'est permis a personne de dire, ni de repeter l'outra­
geante epithete de finis Poloniae ! 

Que diraient les FranQais, si, a la fatale bataille de 
Ros bach, en 17 5 7, le mn.reahal Charles de Ro han, prince 
de Soubise, aurnit crie Finis Galliae, ou si on lui faisait 
dire ces cruelles parol es dans ses biographies � 

Je vous serai donc oblige de ne pas parler de ce 
finis Polonia� dans la nouvelle edition de votre ouvrage, 
et j'espere que l'autorite de votre nom imposera a tous 
ceux qui, a l'avenir, voudraient repeter ces mots, et m'at­
tribuer un blaspheme, contre lequel je proteste de toute 
mon ame. 

Veuillez, agreer, :Monsieur le comte, l'assurance de 
ma consideration la plus. disting·uee 

T. KOSCIUSZKO.



LE MUSEE NATIONAL POLONAIS 

A U CHATEAU DE RAPP ERSWYL, EN SUISSE. 

Lorsqu'une nation apres avoir rendu des services secu­
laires a l'Europe et a la civilisation, tombe victime d'une 
triple invasion et d'un partage inique, elle lutte contre ce grand 
crime en conservant sa vitalite, sa tradition et ses souvenirs 
bistoriques. C'est ce qu'a fait la Pologne en fondant son 
Musee National sur une terre etrangere, avec toutes les ga­
ranties de securite, pour sauver ses penates disperses. Cet 
acte de patriotisme devenait indispensable apres la confiscation 
reiteree de ses Musees et de ses bibliotheques. 

La Pologne doit cette fonclation a l'un de ses nonces 
de 183i, qui en 1869 a fait l'acquisition de l'antique chateau 
des Habsbourg a Rapperswyl, sur les bords du łac de Z(irich, 
l'a restaure en grande partie et rempli de collections historiques 
precieuses, naguere disseminees. 

La propriete du Musee est assureć a la Pologne par des 
actes de notoriete publique. L'institution est ouverte au pu­
blic pendant toute l'annee, et des milliers de personnes de di­
verses nationalites la visitent. Dans une vaste cour d'honneur 
devenue un jardin, se trouve une belle colonne monumentale 
avec des inscriptions historiques, qui perpetuent le souvenir de 
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la guerre d'independance polonaise depuis ce n t a n s. L'in­
auguration de ce monument en 186D a ćte sollennelle; des 
milliers de spectateurs y assistaient, ainsi que des deputations 

de divers pays. 
Autour cle la cour on voit la galerie des tireurs du moyen 

age, restauree dans son etat primitif. Les murs du chateau 
sont de 10 pieds d'epaisseur; tout !'interieur est nouveau, et 
des ruines, clepuis uu siecle inhabitables, se sont transformees 
en salles elegantes, faisant honneur au gont artistique qui 
a preside a cette restauration. 

Les collections du Musee sont deja tres riches; celle des 
actes cliplomatiques et des documents historiques, concernant 
le 18 et le 19 siecle des annales de la Pologne, compte 
17,000 piec e s; contenues en cent volumes in folio. 

Les documents relatifs aux guerres polono-suedoises, de 
1521 a 1790, offrent un grand interet et sont nombreux. Les 
manuscrits et les correspondances du celebre historien polo­
nais, Lelewel, sont au nombre de lOC'O. Parmi ]es 400 autres 
manuscrits se trouve un de 200 feuilles, de P i e t r a s z ewski, 
orientaliste distingue au service de la Prusse, qui offre un ta­
blrau exact des relations de la Turquie avec la Pologne et la 
Russie, trace d'apres les chronographes turcs. Nous devons 
citer aussi les actes inedits du gerant de la fortune de Sta­
nislas-Auguste, avec les nombreuses correspondances de ce roi; 
c'cst le Marechal du palais, W i cki , qui en est l'auteur; les 
Memoires du generał Dąbrowski sur les legions polonaises, 
ceux de Wierzbicki, inedits, sur le meme sujet; les actes de la 
Legation polonaise a Paris en 1831, representee par le gene­
rał Kniaziewicz et le comte Plater, avec environ c ent  lettres  
du prince Adam Czartoryski, qui remplissent plus de 20 vo­
lumes in folio. Il y a en outre les papiers prives de Ko­
ściuszko, l'acte d'emancipation de ses paysants, son testament, 
ses comptes, ses corre,;pondances; 268 documents genealogiques 
des familles polonaises, et des milliers de notes historiques pre­
cieuses; 400 autographes de personnages illustres et 200 fac­
simile. 



23 

La bibliotheque, principalement consacree a l'histoire, 
compte 20,000 volumes et 6000 exemplaires doubles, outre 
10,000 volumes assures par des legs; on y trouve des ouvrages 
d'une grande rarete. 

Les cartes geographiques et le s atlas sont au nombre 
d'e n v iro n 4800, y compris les 100 cartes de statistique du 
royaume de Pologne, publiees recemment par le gouvernement 
russe. Il y a en outre un grand nornbre de plans de batailles 
de diverses epoques. 

La collection ::trcheologique compte 130 pieces; elles pro­
viennent des fouilles faites en diverses provinces cle la Pologne. 

La collection nurnismatique se cornpose d'environ 1400 
ancienes monnaics, pour la plupart polonaises, et cle 340 mć­
dailles. 

Les sceaux et les timbres de la Pologne sont au nombre 
<le 121; ils forment une des plus rares collections; on y trouve 
aussi le sccau authentique <le Jean  Cas imir, roi tle Pologne. 

L'ethnographie polonaise est dignement reprćsentće par 
les produits agricoles et industriels, par les costumes du pays etc. 

Une des sections les plus riches est celle des souvenirs 
historiques, qui cornpte des milliers cle pieces; beaucoup d'entre 
elles se rapportent aux illustrations nationales, a E t i e n n e 
Bat ory, Sob i eski, Kosc iuszko, l e  p r i n ce Jo seph Po­
n i a to  wski et a bien d' au tres celebrites. Parmi les souve­
nirs modernes se trouve l'adresse cle la Grande Bretagne avec 
ce n t m i  11 e signatures, remise a M. le Comte Ladislas Plater 
en 1832, comme temoignage de sympathie du peuplc anglais 
pour la Pologne, arec deux magnifiques clrapeaux anglais et 
frarn;ais. 

La collection des clrapeaux polonais de diverses ćpoques 
est unique dans son genre. 

Celle des gravures compte environ 3500 pieces. 
Une salle entiere est consacree aux oeuvres du cćlebre 

graveur polonais Fal c  k, qui cleviennent cle plus en plus rares. 
Dans la galerie des tableaux des artistes polonais se trouve 
le portrait de Sobieski, fait d'apres nature, comme l'atteste le 
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certificat qui y est joint. Il y a bon nombre de miniatures, 
d'aquarelles, de dessius originaux et de photographies, temoi­
gnant du grand progres qu'a fait !'art en Pologne. 

· Les autres collections sont consacrees aux armures, aux
instruments scientifiques et astronomiques, et aux sciences na­
turelles. 

La salle de lecture contient GO j o urn a.u x quotidiens, 
qui lui sont adresses de divers pays comme temoignage de 
sympathie. 

La Direction du Mm;ee publie ses annuaires en langue 
polonaise. 

Le 3 Mai prochain elle va celebrer le jubile d'un de ses 
membres, de Kraszewski, l'ecrivain le plus populaire et le plus 
fecond de la Pologne. 

Chatea u de Rapp erswyl, le 19 Decembre 18i7. 

Tmp. chPZ .T. I. Kraszewski (Dr. W. ł,cbi1'iski) Ptlsrn. 
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